ANNEXE Une série de fiches à classer selon le classement 

1. HC, 2 Croire, 3. Agir et 4. Célébrer: 

Il s’agit ici de fiches de nature sociologique présentant la vie  Jésus dans la société de son temps.


1. PLE. (+ n°)  : H.C. veut dire : « historico-critique ».  
            Dans ces fiches H.C. nous regrouperont les fiches qui 
s’intéressent aux questions relatives au contexte culturel, politique, social à l’époque de Jésus ainsi qu’aux données géographiques 

2. LE CROIRE : des données sur le contenu de la foi chrétienne

3. L’AGIR CHRETIEN : expériences et réflexions sur l’agir chrétien ; engagement de chrétiens en faveur d’un monde plus équitable 

4. LE CELEBRER : la vie « cultuelle » fait partie intégrante de la foi chrétienne.  Les fêtes, les rites, les sacrements sont autant d’occasions pour un chrétien de se ressourcer, de grandir dans sa conviction croyante.


Fiche PLE 1 :    La patrie de Jésus
Laissons-nous donc d’abord nous imprégner par la situation  de cette petite province romaine, politiquement négligeable.  

Il faut savoir que ce minuscule pays, la Palestine, représente pourtant la plus ancienne aire de civilisation au cœur du « croissant fertile ».  Avant que l’Egypte et la Mésopotamie deviennent prépondérants politiquement et culturellement, il s’accomplissait là, au 7ème millénaire avant J.C., la grande révolution de la dernière glaciation : les hommes qui vivaient de chasse et de cueillette s’établirent comme laboureurs et pasteurs.

 Cette étroite bande de terre entre les royaumes du Nil et ceux du Tigre et de l’Euphrate fut un perpétuel et commode champ de bataille pour les grandes puissances.

Et Jésus de Nazareth qui y vécut n’est pas un mythe.  Son histoire peut être datée.  Son histoire n’est pas un mythe de vie éternelle, comme en Egypte, ni un mythe de l’homme accompli, comme en Grèce.  Il s’agit de cet homme précis, qui est né en Palestine, au commencement de l’ère, sous l’empereur Auguste, qui s’est manifesté publiquement sous le successeur de ce dernier, Tibère, et qui, finalement, a été exécuté par le procurateur de Tibère, Ponce Pilate.

La patrie de Jésus, c’est d’abord  Nazareth, bien sûr !  Or, Nazareth est un trou.  A tel point que l’Ancien Testament n’en a jamais fait mention, les écrits des rabbins de l’époque non plus.  

Il y avait là une source, attrait pour les caravanes venues des régions arides, qui prirent l’habitude d’y faire étape, et pour quelques sédentaires qui pouvaient ainsi abreuver leur bétail, irriguer leurs terres et vendre aux caravaniers des bricoles artisanales et de la nourriture.

Nazareth se trouve en Galilée, une région où la population se trouvait mêlée de nombreux païens : Galilée signifie «  terre des Gentils », des non-juifs.  Comme toutes les familles de sa race et de sa religion habitant en Galilée, on peut penser que celle de Jésus devait certainement se raidir dans le respect des rites et des coutumes pour marquer son identité, sa différence, avec le voisinage, sa fidélité à l’Eternel.  

Des Phéniciens, des Syriens, des Arabes et des Grecs s’étaient en effet installés là pour cultiver la terre et surtout faire commerce.  Les olives de la région étaient très prisées et leur huile exportée aux quatre coins de la Méditerranée à destination des juifs dispersés - la diaspora -, lesquels étaient assurés ainsi de la consommer pure, c’est-à-dire non souillée par des mains non juives.  Le blé galiléen jouissait d’une égale réputation.  La fertilité du sol galiléen, surtout comparée à l’austérité de la Judée ( à moins de 100 km de là ) était donc remarquable.



        FICHE PLE. 2   Pharisiens – Zélotes – Esseniens
     

La réalité sociale n’était pas brillante à l’époque de Jésus.  Les tensions y étaient d’ailleurs multiples et ce principalement à cause de la présence de l’envahisseur romain.  
Trois groupes se faisaient particulièrement remarquer par leurs réactions nationalistes anti-romaines: les pharisiens, les zélotes et les esséniens.

1. les pharisiens
Mentionnons d’abord les quelques milliers d’hommes recrutés surtout parmi les docteurs de la Loi et des scribes, des petits notables pour la plupart, des artisans et des commerçants soucieux de réforme religieuse, que l’on appelait pharisiens ( « séparés »).  Ils se persuadaient qu’il fallait observer la Loi avec la plus grande rigueur, se soumettre au moindre de ses commandements.  C’était, à leurs yeux, une forme de résistance : il s’agissait de sauver l’âme d’Israël.  Cette résistance s’exacerba et pris parfois des formes surprenantes alors que le peuple croulait sous le poids  des taxes romaines.  Savez-vous par exemple que si un pharisien voyait qu’une femme, revenant de son marché ( lieu impur ), ne se lavait pas les mains, ils pouvaient contraindre le mari de divorcer.  Ils palabraient des heures pour décider si l’on pouvait manger le pain cuit dans un four chauffé de bois coupé par des non-juifs.  Ils discutaient passionnément de savoir si le tisserand avait le droit d’utiliser une navette taillée dans un bois venu d’ailleurs.  Ils cherchaient dans la loi des indices, des allusions, des précédents qui puissent fournir la moindre indication sur les volontés de l’Eternel.  

Loin d’apporter une libération, ces pharisiens conditionnaient les gens du peuple à vivre un moralisme étouffant...  Mais cette appréciation critique négative est propre à quelqu’un du XXème S qui ne vivaient pas sous le poids de l’envahisseur romain.  Les pharisiens étaient-ils les seuls à réagir contre l’occupant ?


2. Juda le Gaulonite et plus tard les zélotes
Non, bien sûr !  Il faut aussi mentionner d’autres gens nettement moins dociles, plus révolutionnaires.

Quand Jésus devait avoir 12 ans sévissait le fameux Juda le Gaulonite, de la ville de Gamala, sur les rives du lac de Capharnaüm.  Avec son principal compagnon, un pharisien nommé Saddok, il poussa ses compatriotes à la révolte.  Le bon juif ne devait reconnaître qu’un seul maître, Dieu.  En payant les 20 à 25 °/° d’impôt à un souverain profane, l’empereur romain, il lui permettait de supplanter Dieu.  

Flavius Josèphe, un historien juif romain qui n’aimait pas ces révolutionnaires, s’étonne de « l’invincible amour de la liberté » manifesté par les fidèles de Juda.  Ces fidèles, très jeunes pour la plupart, supportaient « les genres de morts les plus extraordinaires, et les supplices de leurs parents et amis les laissaient indifférents, pourvu qu’ils n’aient à appeler aucun homme du nom de maître. »  La révolte s’éteignit vite.

Dans cette mouvance révolutionnaire, il faut aussi parler des zélotes qui, eux, ne se manifestaient pas par un respect excessif de la Loi religieuse.  Ils déduisaient de leur foi une aspiration à la liberté.  Ces « zélés de Dieu » ( d’où le nom de zélotes ) étaient aussi appelés les « sicaires » en raison du couteau  qu’ils portaient à la ceinture.  Ce petit détail n’aurait pas son importance si un certain Judas l’Iscariote ne tirait son nom du sicaire. Iscariote serait la transcription de sicarius, l’équivalent latin de zélote.    Judas et Simon le zélote, deux des Douze - les disciples de Jésus -  étaient  deux zélotes ! Cette interprétation nous conduirait à mieux comprendre pourquoi Judas trahit Jésus ; celui-ci refusa l’idéologie zélote : renverser le pouvoir en place par la proclamation d’un nouveau roi !  Néanmoins, on peut se demander s’il n’appréciait pas leur rébellion contre un pouvoir injuste ?

Autre personnage assez connu parmi les zélotes : Barabas ; il est aussi un  zélote ; il fut libéré par Ponce Pilate.

Et Jésus : un rebelle ?

Tentons de voir un peu plus clair dans la morale de résistance, de rébellion de Jésus.

On perçoit facilement des traces de cette mentalité résistante dans les discours de Jésus.  Dans la lignée des prophètes ( depuis Amos en 750 avt J.C), Jésus  condamnera ou, au moins, évoquera dans de nombreuses paraboles les grandes propriétés que leur maître, résidant en ville  ( Jérusalem et Jéricho ) faisait gérer par un intendant.  A Nazareth comme dans la plupart des villages, les paysans sont des petits propriétaires, mais ils travaillent en même temps comme salariés en compagnie d’esclaves, souvent étrangers, dans de grands domaines.  Le paysan moyen peut à peine vivre quand il a payé l’impôt aux Romains, la dîme ( le dixième des récoltes ) aux prêtres, les « premiers fruits » de chaque récolte au Temple, le « premier-né » du troupeau pour les sacrifices et ainsi de suite !   
Par leurs activités terroristes, les zélotes troublaient l’occupant, si bien que l’Histoire se souvient des réactions parfois violentes du pouvoir impérial.  On parle d’au moins deux destructions de Jérusalem dont l’une dans les années 70.


3. les esséniens
Il nous faut mentionner enfin des « révolutionnaires » d’un autre type, les esséniens. Ceux-ci étaient connus de longue date, mais la découverte, par un jeune bédouin, des manuscrits de la mer Morte, en 1947, dans une caverne du désert de Judée, les a rendus célèbres.  La plupart vivaient en communauté dans le désert ( Qumran ), comme des moines, respectant avec une rigueur scrupuleuse les exigences de pureté religieuse et morale des écrits bibliques.  Tous n’avaient pas quitté la société une fois pour toutes.  La discipline de ce groupe était presque militaire ;   la plupart vivaient sous la tente, plus rarement dans des grottes ; ils s’immergeaient complètement dans l’eau chaque jour avant le repas pris en commun ( du moins pour ceux qui avaient accompli deux années de noviciat ).  Tout nouveau membre devait se baigner dans l’eau courante et abandonner ses biens.  Après trois ans de formation, il prêtait serment pour la vie.  En cas de faute grave, il était exclu de la communauté.  Terrible punition puisqu’il avait fait vœu, entre autres, de ne pas manger de nourriture cultivée par des non-esseniens.  Or, un accès de colère excluait de la communauté pour un an, une « parole insensée » pour trois mois... pendant lesquels il fallait se contenter d’herbes et de racines !  Ces quatre mille hommes et femmes n’étaient pas loin de se tenir pour les seuls élus du peuple élu.  Ils envoyaient bien quelques offrandes au Temple mais s’opposaient aux sacrifices d’animaux qu’on y pratiquait, jugeaient les prêtres infidèles et considéraient volontiers les autres juifs comme des enfants des ténèbres.  Ils attendaient une sorte de grand soir très proche, où Dieu ferait valoir sa souveraineté sur le monde, écrasant à la fois les païens et les juifs hérétiques.  Ils rétabliraient alors le vrai culte de l’Eternel dans le Temple.     

Remarque : Pour présenter ce contenu, on peut s’inspirer de la grille de la fiche n°8

Question : repérez dans les fiches H.C.  les éléments qui vont vous permettre de répondre pour chacun des groupes sociaux aux trois questions suivantes :



1°  Qui sont-ils ?



2°   Que font-ils ?



3°   Quelle influence ont-ils ?
Groupes sociaux à analyser : les pharisiens, les zélotes, les esséniens 

· Qui sont-ils ?
· Que font-ils ?
· Quelle influence ont-ils ?

FICHE PLE 3
Jésus, le charpentier

C’est dans un monde troublé que grandit Jésus.  Il apprend le métier du père, comme c’est la règle dans le Talmud, le commentaire de la Loi : « Qui n’enseignera pas une profession manuelle à son fils est comme s’il en faisait un brigand ». 

 Les charpentiers jouissaient d’une particulière considération.  Certains prétendent même que le terme « charpentier » pouvait désigner à l’époque un petit entrepreneur du bâtiment.  De toute manière, un homme comme Joseph ne se contente pas d’assembler des tenons et des mortaises : les outils dont il dispose lui permettent de fabriquer bien des objets.  

Un siècle plus tard, un Grec chrétien, philosophe, Justin, assurera que Jésus a fait dans l’atelier de Joseph des charrues et des jougs.  On en parlait encore en Palestine à son époque, paraît-il.  Selon Justin, Jésus se servait des charrues et des jougs « pour enseigner les symboles de la justice et de la vie active »( Dialogue avec Tryphon LXXXVIII,8).  Retenons ce mot « justice ». Le charpentier est l’homme que son métier contraint à suivre des règles, à établir d’exactes mesures.  Si bien qu’il intervient dans les affaires de justice.  Matthieu qualifie d’ailleurs Joseph « d’homme juste », ce n’est pas un hasard.  Le Talmud raconte que dans les procès on demande parfois, lors d’un débat délicat : « N’y aurait-il pas parmi vous un charpentier, fils de charpentier, pour répondre à cette question ? »

Il apprend à lire, à écrire, à comprendre l’hébreux, la langue du droit et surtout de la liturgie que l’on parle à la synagogue où les enfants des familles pieuses se rendent trois fois par semaine. 



FICHE PLE 4 : 

L’historicité et la véracité

 des évangiles

Quelle est la différence entre ce qui se rapporte à l’historicité et la véracité des évangiles?  Il ne s’agit pas que d’un simple jeu de langage.  

Est historique ce qui peut être prouvé par une démarche scientifique : par l’histoire, par la linguistique (analyse des sources, de la forme, du genre, etc.) par l’apport de technique  scientifique (carbone 14, pollen, + commentaires du prof)).  

Un exemple. La critique historique et l’hypothèse des 2 sources ou quelques étapes possibles de la mise par écrit
· « Les premiers chrétiens, à partir de la vie de l’Evangile, autour des premiers apôtres, à la lumière du Ressuscité, relisent la vie de Jésus » 

· Tradition orale au cœur de la vie des premières communautés (cette tradition fut encore en vogue en plein IIe Siècle

· Lettres et visites pastorales des apôtres (Paul surtout)

· La thèse la plus commune postule que les évangiles de Matthieu et de Luc dépendent de l’évangile de Marc ; Matthieu et Luc furent rédigés indépendamment l’un de l’autre.  Ce qu’ils ont de commun et qui ne découle pas de Marc est expliqué par l’hypothèse « Q ».  Cette thèse est connue sous le nom de « théorie des deux sources ».
Suivre le raisonnement du schéma à la page suivante.


Hypothèse des deux sources











   Dispose aussi d’autres sources (ex : 

information sur Pierre grâce à Paul)



Cette théorie offre des conjectures raisonnables sur le point de savoir pourquoi Mt et Lc diffèrent de Mc quand ils le font indépendamment.  Ainsi, ni Mt ni Lc n’apprécient trop chez Mc ses expressions grecques maladroites, sa présentation peu flatteuse des disciples et de Marie, ses déclarations embarrassantes au sujet de Jésus.  En utilisant Mc, tous deux élargissent les écrits marciens à la lumière de la foi de leur communauté.

A l’hypothèse des 2 sources, des chercheurs affirment que des souvenirs transmis oralement devraient être introduits dans le tableau 

Petite remarque : Plus de 80% de Mc se retrouve dans Mt.

La véracité, quant à elle, relève de la crédibilité – ou non – du témoignage auquel on se réfère.  Un texte peut être vrai, il n’est pas pour autant scientifiquement prouvable.  La véracité implique qu’existe entre le rédacteur et celui qui le lit un certain rapport de confiance.  Peut-on se fier aux témoignages des rédacteurs des évangiles ?  Peut-on se fier à la rigueur des moines copistes lorsqu’ils recopiaient les évangiles ?  


FICHE PLE 5   Le Jésus superstar des évangiles apocryphes

Un petit moment de théâtre, de comedia dell’arte ou de  bandes dessinées  mettant en scène un Jésus ... hm ... pas très habituel.   Le spécialiste de ces petites anecdotes sur Jésus, fils « adoptif » du charpentier Joseph, c’est le « Pseudo Thomas » qui, comme c’était courant au deuxième et troisième siècle, attise l’attente de merveilleux des populations.   

On peut comprendre que l’Eglise se soit attelée à mettre un frein à cette profusion de textes d’un genre assez douteux.   Pour sourire un peu, mettons-nous à l’écoute de deux petits récits datant, selon les exégètes, d’un peu avant l’an 400.

13.1  Son père était charpentier et il fabriquait en ce temps-là des charrues et des jougs.  Un riche le chargea de lui faire un lit.  Il se trouva que l’une des pièces était plus courte que l’autre, et Joseph était bien contrarié.  Mais Jésus dit à son père : « Pose les planches à terre, et reste à ta place si tu veux les rendre égales. »  Joseph fit comme l’enfant lui avait dit.  Et Jésus se mit à l’autre bout, saisit l’élément le plus court et en l’étirant, lui donna la même longueur que l’autre, sous les yeux admiratifs de Joseph !  Celui-ci prit son fils dans ses bras, le couvrit de baisers et dit : «  Je suis heureux que Dieu m’ait donné cet enfant ! » 

Et comment cet évangile apocryphe parle-t-il de Jésus-élève ?  Ecoutons le texte qui, dans le texte, suit juste celui que nous venons de lire.
14.1  Joseph, voyant que l’intelligence de l’enfant croissait avec son âge, et répugnant toujours à ce qu’il restât illettré, le prit et le mena chez un maître.    Celui-ci dit à Joseph : « Je lui apprendrai d’abord les lettres grecques puis les lettres hébraïques. »  Ce maître connaissait les prédispositions de Jésus et il était inquiet.  Cependant, ayant écrit l’alphabet, il se dépensa en de longues explications auxquelles l’enfant ne répondait mot.  2  Enfin, Jésus lui dit : «  Si tu es véritablement un maître, et si tu connais bien les lettres, dis-moi la signification de l’alpha, et moi je te dirai celle du bêta.

Vexé, le maître lui envoya une gifle.  L’enfant, sous le coup de la douleur, le maudit : aussitôt le maître perdit connaissance et tomba face contre terre.

Pour la petite histoire, sachez que grâce à sa rencontre avec un autre maître qui, lui, rendit un juste témoignage, Jésus dit : «  Eh bien, grâce à toi, celui-là aussi que j’ai frappé sera guéri. » Et instantanément l’autre recouvra la vie  ( 15.4)   

Il n’était vraiment pas temps de contrarier ce petit bout d’homme.   Il faut dire qu’il est assez rare aujourd’hui qu’un prof. frappe un élève qui le contrarie.


      FICHE PLE 6 : Le « sabbat »  et le rôle de la « synagogue »
Dans la synagogue on ne célèbre aucun culte : celui-ci est réservé au Temple, l’unique, celui de Jérusalem.  La synagogue sert plutôt de salle polyvalente : pour l’école, les offices, les prières, la lecture de la Torah les lundis et jeudis.  

C’est un lieu étroit et plutôt austère, à peine décoré de palmes et d’étoiles de David.  Au fond, l’arche où sont déposés les rouleaux des Ecritures.

Au centre, une chaire de bois où s’installe le rabbin, qui n’est pas un prêtre professionnel mais un homme pieux formé à la connaissance de la Loi.  Il fait alterner bénédictions, lectures et commentaires, auxquels il appelle à participer l’un ou l‘autre des fidèles, des hommes ( les femmes ne sont admises que dans une galerie surélevée ), qui portent comme lui le tallith, le châle de prière, une bande de tissu rectangulaire auquel des franges, les tsitsit, confèrent un caractère sacré.

C’est là, au long d’une trentaine d’année, que Jésus s’est préparé, dans l’intimité de Dieu et à la vie de la communauté locale.  C’est là qu’il a fait la connaissance des pharisiens : dans la société juive de son temps, les pharisiens (voir fiche H.C. 1) tiennent la synagogue.  Ils en furent les initiateurs et les animateurs ; ils eurent aussi le mérite de sauver le monothéisme, la foi en un Dieu unique, quand le peuple d’Israël était dispersé et persécuté, le Temple détruit.  Si Jésus critiqua sévèrement leur ritualisme, s’il se heurta durement à l’institution économico-religieuse du Temple, il n’attaquera jamais la synagogue.

Quant au sabbat, c’est une autre paire de manches, si on peut dire.  

Pour les juifs, le sabbat est LE service de Dieu par excellence ; il n’est pas fait pour l’homme, mais pour Dieu.  Selon la conception juive d’alors, Dieu l’observe dans son ciel, au milieu de tous ses anges, avec une minutie toute rituelle ( « le 7ème jour, Dieu se reposa ! »).  On ne peut donc rien « faire » ce jour-là.  

Or, le fait était établit : Jésus a notoirement violé le repos du sabbat.  Non seulement il a toléré que ses disciples arrachent ( c’était considéré comme un travail !) des épis pour se nourrir, mais à plusieurs reprises, il a guéri ce jour-là ( voir le plan des 5 premiers chapitres de Mc ).

Il a enfreint le commandement qui reste, aujourd’hui encore, le plus sensible à la piété juive.

Les autorités officielles du Temple, mais aussi les zélotes, les esséniens et les pharisiens prônaient résolument le respect de cette loi !  C’était LE signe distinctif d’Israël face au monde païen.

Jésus ne se borne pas à admettre de simples exceptions à la règle, c’est la règle elle-même qu’il met en question.  Il reconnaît aux hommes une liberté radicale vis-à-vis du sabbat par cette parole, sans nul doute authentique : le sabbat est fait pour l’homme et non l’homme pour le sabbat.  Il laisse à l’homme l’entière responsabilité de décider quand il observera le sabbat et quand il ne l’observera pas.  La Loi n’est pas contestée ; mais, en fait, l’homme devient la mesure de la Loi.  Pour un juif orthodoxe, c’était le monde à l’envers. 

Néanmoins n’oublions pas que Jésus était juif.  Il a œuvré parmi les juifs et pour les juifs.  Sa mère, son père, sa famille, ses disciples étaient juifs.  Son nom était juif ( en hébreu Yeshua, forme tardive de Yehoshua : « Yahvé est secours »).  Sa Bible, sa pratique religieuse, ses prières étaient juives.  Dans une telle situation, son message s’adressait au peuple juif, à tout le peuple juif sans aucune exclusion.  

La conclusion de ce fait fondamental est toute simple : sans judaïsme pas de christianisme !  Et l’on sait combien l’histoire qui s’est déroulée par la suite fut une histoire de sang et de larmes.  Des persécutions orchestrées par les juifs contre les chrétiens hérétiques jusqu’aux chasses des chrétiens et, une fois que le christianisme fut « installé » comme religion « officielle », des chrétiens contre les juifs...

« Q » de l’allemand « Quelle » qui signifie « source ».  Entre Lc et Mt, il y a des accords (souvent mot à mot) sur des éléments absents de Mc..  Cette hypothèse repose sur une supposition plausible : Mt ne connaissait pas Lc et vice versa ; ils devaient donc disposer d’une source commune
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� Marcel Légaut offre une autre manière de dire l’importance de relire sa vie à partir de la Bonne Nouvelle : « A partir des Ecritures, par la pénétration de notre regard sur notre condition d’homme, cette lecture, faite sans cesse de relectures que la vie spirituelle rend nouvelles par son activité propre, nous permet de prendre quelque eu conscience en esprit et vérité de ce que Jésus a eu à vivre, lui qui était de quelle puissance et de quelle profondeur humaines, lu qui allait jusqu’au bout de sa foi et de sa fidélité dans l’exercice de sa mission. » in Marcel LEGAUT (1988) : Un homme de foi et son Eglise, Paris : Desclée de Brouwer, p.120
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